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2.5. Or il y eut une question meu'è des

disciples de Iean avecque les luiss touchant

la purification.

2.6 . Dont ils vinrent a Iean , & l*J

tentt Maijlre celuj qui étoit avec toy outrer

le lordún , auquel tu as rendu tesmoignage>

voila il baptise , rjr tous viennent à luy.

27. Iean répondit & dit , L*homme ne

peut recevoir aucune chosestnon qu'il luysoit

donne du ciel.

18. Vous mesmes m estes te/moins comme

fay dit , Ce rìeB pas moy quifuis le Christ\

maisjefuis envoyé pour aller devant luy.

19- Celuy qui a la mariée est le marié;

mais l'ami du márié,qui ajuste , & qui soit

esl tout éjoui pourla voix du m.trié. C est-

pottrquoy cette mienne joye est accomplies.

30. Il faut qtt il crot(sz^> ~i mais que je

fois



IlAN III. f. 2J. ^T. 419

fois amoindri. 5

31. Celuy qui eH venu d en- haut , eíi par

dcjfus tom- Celtéy qui eft venu de la terre-,

est de U terre , [dr parle comme venu de U

terre- Celui- la, qui est venu du ciel ejl far

dessus tous-

32. Et ce qùil a veu & ouï il te tefmoi-

gne i & n*l *t reçoit [on tefmoignagc-*.

33. Celuy qui areceu sontesnoignage a

seellé que Dieu efí véritable.

34. Car celuy-, que Dieu a envoyé , an

nonce les paroles de Dieu. Car Dieu ne lui

donne point ÇEsprit par mesure.

35. Le Père aime le Fils, & liiy adon

ne toutes choses en main.

36. ^ui croit au Fils a la vie eternelle:

mais qui désobéît au Fils ne verra point la

vie, mais tire de Dieu demeure furlui,

Nous lisons en l'Evangile, que nôtre

Seigneur lefus reprenant l'hypocriíie,& Mmb-

la fausse dévotion des principaux» &*3Í?*

plus célèbres Maistres des luiss, leur

àït entre autres choses, Mal-heurfut

 

vota,
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•vous , Scribes dr Pharisiens hypocrites ; tÂï

vous bajliffez les tombeaux des Prophètes

repare^lessépulcres desjujles. Ces paroles

font grandement -coníidcrables;&: nous

montrent, que l'honneur que nous de

vons a la mémoire des Saints n'est pas

d'orner superbement leurs sépulcres, ni

d'enchâsser leurs os en de l'or,ou en de

l'argent, ni d'enrichir leurs cercueils de

pierreries:mais bien de suivre leur pieté»

& dobeïr a leur doctrine j & d'imiter

leur zele,& leur saintetè.Le soin que les

luiss prenoient de leurs tombeâux & des

reliques qui y reposoient, ne servoit sinó

a rendre leur condánation plus grie've;

Mais quiconque embrasse leur foy, &

leur charité , fera participant de leur

bon-henr. Les enscignemens de leur

bouche ,& les exemples de leurbonnó

& sainte vie, sont leurs plus précieuses

reliques ; non morres , froides & inani-

mées,comme celles de leurs corps, mais

vives, & plcnes de sens & d'esprit.Cel-

les-là ne rendent ceux qui les baisent ou

qui les conservent ni meilleurs , ni plus

heureux ; Celles ci sanctifient & vivix

fient tous ceux , qui les honorent & les

gardent soigneusement. Auílì voyei

vous



Ie a m III. &c. 431

vous que quant aux reliques de leurs

corps le peuple de Dieu selon fa volon-^

rè &. son institution les mettoit en la

terre , d'où ils ont été formez au com

mencement , pour y reposer jusques au

dernier jour- Mais celles de leur esprit

ont este consignées dans les saintes

Ecritures, pour estre a jamais fous les

yeux &: en la main de l'Eglife , chéries

par tous les fideles.Dieu tefmoigna clai

rement qu'il veqt que nous en usions

ainsi, quanctâprefc lamortdc Moïse, il

laissa bien la loy,&: la doctrines la mé

moire de toute la conversation de ce

grand Prophète , exposées aux yeux Sc

aux sens d'Israël, leur commandant ex

pressément de la mettre en leur cœur,

& de la garder,cherir &: honorer perpé

tuellement. Mais il ensevelit son corps

dans un lieu si fecret,que nul n'a jamais

connu son sépulcre. Si le Seigneur vou

loir qu'une partie du service de nôtre ,

religion fust de baiser & de vénérer les

corps de fes Saints trépassez , & de les

garder en des reliquairesjcerrainement

il euit baille celuy de Moïse , le plus

gtád 6c le plus saint de tous ,les Profetes

du vieux Testament, aux ísraëlices,pour
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le porter & le garder a jamais au milieu

d'eux , & pour luy rendre cette vénéra

tion religièule>,que l'on prétend estre lé

gitime Ge qu'il le cache & í'enterre

dans un lieu inconnu > montre que cela

n'est pas de son intention ; & il est mal

aisé , pour ne point dire impossible, de

donner une bonne & pertinente raison

de cette disposition du Seigneur» autre

que celle ciiassavoir qu'ilcacha ce corps

aux hommes , de peur que selon leur in

clination a l'idolatrie, ils ne lui rendis-

sentces mesmes honneurs religieux,qué

quelques uns attribuent àux reliques des

Saints. Laissons donc reposer les ôs de?

Saints dans la terre,a laquelle ils ont été

consignez chacun en leur temps par la

volonté de Dieu âpres avoir fidèlement

servi a son conseil ; Ne remuons point

indiscrètement ce qui a étè deposè en fa

main» & mis en fa garde. Mais quant a

leur sainte doctrine , & à leur bonne Sc

heureuse conversation , considerons-là*

& la regardons , & la manions conti

nuellement ; Munissons-en nos corps &:

nos araes;íí la portons par rout avec

nous, gravée dans nos ccrurs , 8c dans

toutes les actions de nôtre vie. C'est

air fi
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ainsi que je désire, Frères bien-aimez;,

que nous honorions auiourdhuy la'mer-

moite de S. Iean Baptiste ; & pour cet

effet j'expose en ce sacré lieu une reli

que de Ce bien-heureux, non douteuse,

mais certaine , tirée non du sein de la

terre , mais du trcsorde Dieu , de son

Evangile ^non sourde muëtce , mais

qui conserve encore lá voix ^ la paro

le, & les pensées & lesprit de ce Saine

le ne vous la montrerai pas feulements

le vous la livrerai , le ne vous en baille

rai pas quelque petite& menue portion.

Ie vous la donneray toute enticre, non

divisée ni rompuë.ChaGÚn àh/vòus l'au-

ra,& l'empcirtèra ; Et si vous la recevea

-aucc la reVe'rence,&; la dévotion conve

nable , eîte entrera juíquw dans vos

cœurs; èllé'fimprimera la vrayesainte--

tè,la foy & ràmoúr du Fils de Dieu , la

ioye de son Esprit , sá vie Sc son salut

éternel. Cette relique fi admirable & fi

•précieuse nous a été conservée par la

providence de Dieu , dans 'lWche de la

nouvelle alliance, où l'autre S.íean>c'est

à dire TEvangeliste, la ferra dés lecom>

mencement,comme.dans un sainr,& in

violable trésor; dans le lieu que nous

E e vous
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vous avons montré & représente > Iî

contient le troiíìesmc , & dernier tes*

moignage que ce saint Ministre de Dieu

rendit de lesus-Cluist a ses disciples,un

peu avant que d'achever fa bien-heu

reuse course. Ecoutez-le, Fidellcs,& le

méditez attentivement, & obéissant re

ligieusement à sa voix céleste , allez au

Fils de Dieu , auquel il vous renvoie;

cherchez & puisez en luy seul Ja vie,&

le salut qu'il vous y promet. Et afin de

vous aider dans un devoir si nécessaire,

nous considérerons, s'il plaist au Sei

gneur,tout ce que l'Evangeliste nous en

a représente, le plus brièvement qu'il

nous fera possible ; Premièrement l'oc-

casion, qui mût S. Iean à donner ce di

vin enscignemét à ses Disciplesi& puis

chacune des parties de son discours ; ce

qu'il leur dit de 1 office , de la dignités

souveraine excellence de lesus, & de la

Moy que nousluy devons tous , & du sa

lut que nous en remporterons , & de la

juste punition dêxeux qU i par incrédu

lité auront désobéi a son Evangile.Lcn-

vie,& la jalousie des disciples de S. Iean

contre le Seigneur lesus futl'oecasion

du discours , que leur Maistre leur tint

j H fur



Te a n Ht îj. &c: 4îj

-fiirceiujecils voyoienc queJcíusGhrirfc

baptizoit &C faiíbitdes Disciples , auslì

fcion que, leur Maistre. Celalesíache,ô£

1 aífcctííwa chaajeJíie & mal réglée, qu'il*

Iny pój*oient * leur Eaít craindre fjuc ce

pouycâu-Docteur ne^iminuè" l'autorir£

> & la réputation,que íean avoir entre los

Juifs. . !Cjrítìo«s^ni'jes porta -pre«iiere-

merú à débattre avecque les luiss fur lc

sujet de la purification: & qui les ©bligea

en fuite de s'addrcsser a leur Maistre,

pour luyre^efenicér ic core qui luy étoiç

îaái:,a ieur Avisstc potirJe picqitec & t&lr

terefser cû cette cause. L'Eva»geljste>

■dit feulement -, qu'i/f murent ttvç.qvtfiio*

•avscqtti, tes : luiss touchant U fur$c&fíant

;faasinóusicxpliquer plus avantm\& qua-

wéc, jfejbwiIói&H nite parti qu'ils.tenoiéf

<^*estçé d ifrnice,riila .forme de 1 a p mifi-

cation , dont ils contestoient. Mais les

versees .p*ectraleôi, qui rapportent que

ïesns baprizbit dans , le territoire de 1»

ludce; oùMl s-'etoitiiecirÈ avec ses Discir

pJcsj, 8c les pa>rofcs\rte$ Disciples de Jean

a leur Maistre,. rrous montrent, ce me

ïeihble,aíïèz clairementr, que cette puri

fication , dont ils disputèrent , n'e'toit

iántre clîose que le Bàptesrste de leur

E c a Maistre,
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Maistre,& celuide lesus Christ ,& que .

la question qu'ils mûrcnt avecque les

luiss étoit } qu'ils leur cdntestôient * que

foú'f éstte nettoyez de leurs péchez , il

fallòft recevoir le Baptesme de leur

Màitee,énvoyè éxprelïemét pour cela,

<& non' d'aucun autre : ces luiss souste-

nant au contraire le bapïosiné de Iesus

Christ icomme fcon &rva1ablé; i Mais

n'ayant pû Içs rangerà ìewopìnionj fii

en étant demeurez picquejZ contre le

Seigneur Ieíbs, ils estimèrent enrtn né

cessaire de s'addresser a S. Iean mesme,

comme à ce luy qu'ils croyoient y avoir

ìe plus d'insterestjpoùry pourvoir»& ar-

rester ce prétendu desordre. Ils vien

nent donc a Iean , & lui disent ,Maifirè,

teluy qui étoit avec uyautrè le torâán

qttel tu as rendu tesmoignage-, voila, il'ísp-

t$téj& iouí viennent k luy. Cette haran

gue sent biçfn fort l'emotion deí»leur

tsprit i & estrooée plânédes maB^es

dé leur jalousie contre Jésus- rChrist àL

du defir qu'ils 'a.voyent d^y ièteresser

Ïeur-Maistreî C'est pourcela qa ils l'aps-

pèlent de's l'enrre'e , Maìstre , ou Rabbn

*lu nsm. de la dignité qu'ils vouloient

toi conserver ; cororne pour l'avertir

î\':::\A * r 3 que
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que c'etoic à lui à défendre ce titre qui

luy apparcenoit , contçe les entreprises

de celuijdont ils venoiét luy faire plain

te. Puis vous voyez leur passion contre

le Seigneur,en ceque voulant parler de

luy ils ne daignenr pas le nommer ; mais

l'appelenf avec un secret mépris, celuy

qui ètoit avec toy. Car vous sçavez que

c'est ainsi que la haine & .la colère trait-

tent les personnes à qui elles en ont;

Elles—n^en veulent pas mefme pronon

cer le nom ; & ne les designent qu'avec,

des termes de mépris ,en disant , Cettui

ci, ou céthomme,ou avec quelque aurre

mot semblable. Leur dédain paroist

encore en ce qu'ils difenr,non celuy avec

qui tu etois , ou que tu baptisas dans le lor-

âún , mais celuy qui ètoit avec toy ; c'est a

dire qui te vint rechercher, & qui se

tenoit prés de toy, comme l'un de tes,

disciples, & comme estimant que ce luy '

écoit de l'hpnneuc d'estrc de ta compa

gnie. Ce qu'ils ajoûtent,^* qui tu as rets-

du teÇmoignage ■> tend au mefme dessein.

Ca,r ils, veulent dire , que Iean avoic

obligé le Seigneur par le tesmoignage

qu'il luy avoir rendu i lìs luy content

cela pour un grand bénéfice j comme

t-> r.
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fic-cuft été non par devoir, niais pat

courtoisie ô£ par gratification* que leàn

hrfeustfait eéthortneunSc comme fila

principale dignité de Iean meítne n'eust

pas consiste en ce bon-heur qu'il avoitj

d'estré le herautdu Seigneur, & le tef-

Kïoin& la trompette de sa divine ex

cellence. Ils font passer Iefus Christ

pour uníngrat j.^ui ayant oublié la fa-

teUr,'donr lean l'avoit obligé eii le fai

sant' connoistrë au monde, levoit main-?

tenant le talon contre lui, entreprenants

fur fa charge ; C'est ce qu'ils entendent,

quand âpres avoir ainsi ravalé la per

sonne du Seigneur, ils ajoutent , V-oiU, iP

fatptize ; c'est a dire , celuy a qui tu ávois

tant fait d?honneur, abusant de tes fa

veurs à ton préjudice , & tournant tes

propres bien-faits contre toy mestne,

en est venu jufques-là, que me'prtfant ta

personne & tâ charge , il fait çe qui

n'apartient qu'à toy, & envahit les fon

cions de la dignité, que Dieu t'a com

mise ; donnant le baptefme aussi bien

que toy. Puis ils découvrent enfin le

principal mouvement de leur jalousie,

Et tom{ ài(cnx:-ih)vie»/Je»t à luy. C'est là

jufternenç ce qui leur fâchoit le plus,

• 1 de
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de voir que l'on alloic au Seigneur Iesus,

que l'on l'cstimoit , & que 1 on recher-<

choie son baptefmc;craignant que par co

moyen leur Maiftre ne perdist peu à peu

la gloire,où il avoic ctè jusqucs-là,& que

son école ne demeurait enfin déferre.

Ils n'en disent pas dav«ntage;laiísant là

leur discours imparfait, fans exprimer

ce qu'ils en vouloient conclurre ; com

me c'est 1 ordinaire de la passion, qui les

troubloirsc'est a <lire de la colere,du dé

pit, & de la jalousie, de couper ainsi fes

discours , & de laisser à ceux qui les

oyent une partie de cequ'elle veuedire

a fous-entendre. Et fur cét exemple

nous avons a remarquer en passanr,pre-

mierement l'infirmitè de nôtre nature,

qui s'emporte si aise'ment au delà des

bornes de la raison ; mefmes dans fes

plus juste?, & plus légitimes affections.

Car au fond l'amour que ces pauvres

gens portoient à leur Maistre , étoit une

affection bonne & louable j mais pour

ne lavoir pas, fçeu gouverner & rerenir

dans fa vraye mesure , elle trouble &:

brouille leur esprit, & y produit des

passions charnelles & pernicieuses. L'a-

mour extrême que lofué avoit pour

JE e 4 Moïíç

/
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Moííc luy donna une semblable attein

te lors quoyaníAlire qu'Eldad &: Medad

prophïtisoicnt dans lc camp d'Israël , il.

JJf£" s'écria, aussi tost, Mon-seigneurMotseyem-

a. pefche les. . W ne pouvoit souffrir qu'autre

que son Maistre, eust l'honneur de la

prophétie. Ce fut une pareille jalousie

iuc 9. qui porta l'Apôtre S. Iean , & ses com-

4s- pagnoas a empescher un homme , qui

n'étant pas de leur nombre îentrepre-

noit de guérir les démoniaques au nom

du Seigneur lesus. Et c'est du mesme

ptincipe que nasquit le désordre de l'E-

glise des Corinthiens >dont. les uns di-,

j. Gw-^foienrj/e ÇHq dePaulMs autres, Et moy de

Cephasyies uns, lefuis d Apollos-, & Içs au-

ttcsjefuis de Christ. D'où vous voyez

avec quelle circonspection il nous faut

veiller fur tous les mouvemens & fen-

timens de nos ames, pour les conserver

dans leur légitime pureté & intégrité;

nous donnant bien garde , que la chair

ne les infecte,y méfiant l'aigreur de ses

passions vicieuses. C'est proprement

cette affection ic cette jalousie puérile,

que l'Apôtre entend à mon avis dans

5 l'epître aux Galates , quand il enroole

îe- les (onieptons , & les divisions entre le$.

. . oeuvres
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œuvres de la chair, qu'il nomme avanc

les hérésies. Puis âpres vous avez encore

ici a remarquer comment la paflìon dé

tourne les choses les plus claires à con

tre-sens. Car il ne le pouvoir rien dire

de plus exprés , &c de plus efficace pour

recommander la personne du Seigneur

Iesus , &ù l'elever au dessus de tous les

hommes du monde, & pour nous ranger

tous à la révérence & obéissance qui

Juy est deuë, que le tesmoignage que

lean luy avoit rendu ; comme il leur re

montrera lui mesme ci-apres. Et néant-

moins vous voyez comment ses Disci

ples dans le trouble de leur jalousie sc

prévalent de cela mesme pour ravaler la

dignité du Seigneurjtantil est facile &

naturel à nôtre chair d'abuser des meil

leures & des plus saintes choses, àson

aveuglement & 3 sa ruine. Enfin, il faut

auífi considérer en ce lieu comment la

bonne providence du Seigneur ployé

toutes choses à nôtre bien , tirant l'or*

drede la confusion ,1a lumière des té

nèbres,du mal le bieu,du scandale l'edi-

fixation. Car de ce desordre des disci

ples de lean , il a fait naistre ce beau ô£

divin enseignement qu'il leur donna sur

roífice,
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l'office , & sur la dignité & excellence

du Seigneur. Nous le devons à leur di

spute & à leur jalousie. Sans cela, nous

ne l'aurions pas. Car ce saint homme

ayant ouï la mauvaise harangue de ses

disciples , leur fait la sage,& admirable

réponse contenue dans le reste de nôtre

texte; L'homme ( dir-il ) nefeut recevoir

chose aucune -sinon qu'il luysoit donée du ciel.

Vous mesmes méfies tesmoins , commefai

dit , Ce neíipas moy quifuis le Chtist ; mais

que jefuis envoyé pour aller devant luy. Ce-

luy qui aU mariée ,'efi le marie ; mais lami

du marièyqui afifie ér quil'oit, est tout éjout

pour lavoix du marié , dont cette mierwc_j

joye est accomplie. Ilfaut quil croisse^ f**

je fois amoindri. Ici avant; toutes choses

considérez la douceur > & la sagesse de

ce bien-heureux. Certainement âpres

|es tesmoignages que fes disciples

ctvoient ouïs de fa bouche , de l'excel-

lence, & de la dignité divine du Sei

gneur íefusjleur passion & leur irrévé

rence contre luy meritoit une aigre

censure.Neantmoins il n'en use pas ainsi*

II supporte leur rudesse» & les instruit

doucement ; pour les gagner amiable-

mínt,&r les tirer de l'erreur otiils c'toiéc.

' > C'est;
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C'est lá méthode que doivent suivre les

serviteurs de Dieu. llfaut(diz S. Paul }i.Tim.z.

q» ils frient doux envers to&stfvilsfuffor- **

tent patiemment les mauvais , enseignant

avec douceur ceux quiontÇentimiht contrai-

rç. Selon cette regIe5Saint Iean remon

tre premièrement à ses disciples, que

Dieu qui nous a taillé, & mesuré lui-

mesme tout ce que nous avons de char

ges, de dignitez,de grâces,& d'emplòysj

que nous ne pouvons en recevoir nide

nous mesmes,ni d'ailleurs an delà de ce

qu'il plaist au ciel nous en donner ; d'où

s'enfuit que nos envies , nos jalousies

nos petites passions font vaine%. Car

quoy que nous, ou nos amis puissions

faire , il n'est pas possible de nous élever

au dessus, ou de nous étendre au delà

de la mesure , que Dieu nous a assignée.

Ne soyez point Jaloux pour moy , dit-il;

ç est à Dieu que nous devons ce que je

svis.I'ai été jusques où il a voulu. S'il ne .

luy plaist pas que je passe outre , vous &C

moy avons dequoy le remercier de la

grâce qu'il nous a faite. Nous n'avons

nul sujet de nous p laindr e de ce qu'il ne

nous en donne pas davantage. Cesonc

fes biens , & non les nostres. H est rai

sonnable
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íònnable qu'il en dispose aspngrc , &,

que nous acquiescions à Í4 volonté.

Apres céc avertissement gênerai, qui

peut servir d'un excellent correctif con

tre tous l«s mouvcmens de l'ambition,

de l'envie & de la jalousie ; il descend

au particulier , & leur montre qu'ils ne

dévoient nullement estre ni estonnez,

ni fâches de ce que le Seigneur Iesus

prenoit le devant & preschoit & bapti-

zoit avec une grande efficace. U tire de

leur propre bouche la première raison,

qu'il met en avant. Votumefmes{ dit-il)

méfies tefmoins , commefay dit, Ce rìefipa*

mojï quifuìs leChrifi\mais que je fuis ea-

vôye ptur aller devant lui. II fait comme le

sage medeein , qui guérit la playé avec

que le mesme scorpion qui l'a faite. De

ce mesme témoignage qu'ils avoient al

légués tire le remède de l'errcur,où ils

e'toient. II vous fâche (dit-il ) que celuy

que j'ay honoré de mon tefmoignage

soit plus estimé que moy. Mais c'est au

contraire ce qui vous devroit avoir don

né d'autres sentirnens de luy & de moy.

Si vous avez ajoûte foy a ce que j'en ay

dit,vous deviez estre prépare? a 1(? voir

éievèj& moy abaissé. Car si ypus n'avez

pas
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pas oubîiè ce mien tesmoignage , il vous

doit souvenir , qucqnant a moy, contre

la trop avantageuse opinion , que vous

& tes luiss en avez je vous ay rousiours

dir^te protesté; constamment &a vous

& aleTtìí,que jé h'étois pas le Christ,mais

soíi î're'durseurjerivoyè devant luy pour

préparer bar* ùne vive repentance les

«jcciKs de Von peuple a le recevoir ; Et

•qiíanf-aceluy , dont la gloire vous don -

néde l'òmbrage , je ne vous ay pas celé

non pUus qui il étoit , aussi tost que Dieu

tìie la revelèije vous ay tous avertis que

t'estTAgneaude Dieu , qui ôte les pe-

cheífdu monde; l'efperance d'Israël , le

Sauveur de l'uniuets , le Christ,*au de

vant duqueij'ay étè.envoyè , d'une di-

^riitaincomparablemenr plus haute que

la míentíé ; consacré a sa charge par la

plombe 'mystique descendue sur luy

Úûï cieux*; pour baptizer, non d'eau,

eómrhe moy,mais du Saint Esprit. C'est

ainsi que S; lean montre a ses disciples

lafaUte où leur folle passion les avoic

jettez, Gar puis qu'il leur avoit ensei

gné lui-mesriieí quelesus etoit le Christ,

c'est a dire le souverain Seigneur de la

maison de Dieusil est évident-que cette

to * folle



44<£ Sermob Xî-1 i '

folle jalousie qu'ils avoient des com-

mencemcns de fa grandeur , outrageoit

leur Maistre en pensant l'honorer. G'ç*

toit accuser sa'predication de faussetè5ÔC

son resmoígnage de mensonge, de refu

ser a Iesus la grandeur &la g[oirejqu'il

luy avoir tant de fois donne'e. Mais pour

secourir leur Feiblesse jM. arrache*- de

leur cœur toutes les racines j|e t'etíeuia

il leur représente encore piu^jclaire*

tnent & fa qualité & celle die Jésus , &

leur montre que bien loin de s'aíìliger

de le voir s'avancer en la dignité & en

la gloire , qu'ils luy ehvioyent fxial ì

propos,ils avoiehr au contraire r&us lè$

iujets du^monde de s'en réjouir & d'çri

trionfer(s'il faut ainsi dire): avecque luy.

C'est ce que signifient les paroJeSiqu'^

ajoute ; Çeluy qui a U mariée (dit-il .) efiìi

tnarihmús ïami du marie^qui^iHeì

Vait,est -tout tjoui'four IflSJfivc dnnt&rìç^dafit

tfîte mienne joye est accomplie. C'est une

comparaison tirée des choses , qui sej

fontpour contracter Sc célébrer un tna^

riage.Plusieurs y interviennent ; mais il

n'y cna qu'un seul pui-íattrépouxjcelui

à qui onmet l'époufe en main , pour lui

estre sujette, & pour cstrc sa semme.Les

autres
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autres ne font que les amis,ou~Ies mini

stres de l'e'poux ; pour afíi/Ier, c!est adiré

pour le servir seló le style de l'Ecriture*, * y0^

& pour luy faille -honneur. A celuy seul 4l-

qui a la mariée appartient la qualité £íi».r.

d'e'poux, &Thonneur de toute lafeste,*8-

& le droit d'entretenir la mariée avec. *

toute sorte de privautè. Son ami n est là

que pour le servir, &C pour conduire les

choses»jusques,a la perfection du cótract

iC de la solennité. S'il parle à l'épouse,

eest pour í'unir,& la conjoindre a

poux, & non a foy-mesme ; &c toute la

part qu'il y prend est de procurer leur

commun contentement, & de se réjouît

quand il les voit bien d'accord, unisfiC

contens, se donnant l'un à l'autre des

tesmoignages,& des asseurances de leur

mutuelle affection, l'e'poux entretenant

&L caressant l'épouse privémentil'épouse

recevant volontiers,& avec un cceur ÔC

Un visage gay Tentretien>&: les rechet-

ches de l'e'poux. C'est ce ìque signifie

Saint Iean,quand il dit,que fami efittmt

c'joui pour la voix de ïépoux. Quand il

a)omc,cett€ mienne joye est accomplie ,il dé

couvre tòuc le mystère .de cette compa

raison , 6c montre que Iesus Christ est

l'époux,
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l'époux,& que quant a luy il n'est que

l'ami de ce divin époux , &: non l'epoux

mesme.Vous sçavez que l'Ecriturc com

pare souvenc l'union de Dieu & de son

. , Eglise a un mariage. C'est de là que S.

Iean en a tiré cette similitude. II entend

donc que le Christ est l'Epoùx de l'E

glise;& par là nous montre evidemmér,

que le Christ est vrayement DieuJ'Ecri-

ture ne donnant jamais le nom, & la

qualité de l'Epoux de l'Eglise a aucun

autre qu'au vraiDieu. IaiCdic-iUfervi a

ce mariage;j'en ai parlé a l'Epouse , c'est

a dire a l'Eglise > je l'ai recherchée , non

pourmoy,mais pour son légitime Epoux.

Ie luy ay annoncé la venuè* , & ay fait ce

que j'ay pû pour la preparer,&: disposer à

le recevoir dignement; luy offrant pour

cét effet la purification de larepentace,

& du baprefme pour la nettoier , &la

mettre en état de plaire à son Epoux;

pour la présenter a^Christ comme une

î.co>-.ii. Vierge chaste, ôc l'approprier a ce seul

** mari. II est enfin venu lui- mesme; & a

voulu que j'eusse l'honrieurde le décla

rer a son Epouse , & de les mettre en

semble. Maintenant qu'il luy ouvre fa

bouche sacrées l'entretient luy-mesme
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<îu fortd de son amitiés &: luy explique

les mystères de fa divine & eternelle al

liances Dieu ne plaise que j'entre,com-

me vous , en quelque jalousie de son

contentement, & déshonneur que luy

fait son Epouse. Tant s'en faut, c'est-là

ce que je desirois; c'est pour cela que

j'ay travaillé. Ma joye est déformais ac

complies si vous estes mes amis & mes

disciples , vous vous en réjouirez aveê

moy;& me féliciterez d'estre heureuse

ment venu à bout de mon ministère*

C'est désormais a ce divin Epoux qu'il

faut que vous & moy,& tout Israël tour

nions nos yeux & nos cœurs i le rece

vant avecque la révérence, & la foy qui

luy est deuë. Si j'ay ci-devant paru Sc

agi , c'e'toit en son absences en son no

& pour luy. Maintenant qu'il est venu*

selon ma prédication , & les vœux de

son Epouse , il faut luy faire place, & luy

laisser prendre le lieu,qui luy appartient.

C'est ce qu'il entend par ces mots^llfaut

qu'il croisse■> & que jefois amoindri. Cétac-

cfoijfement de Christ , &: ce't amoindrisse

ment de lean ne regarde pas leurs per

sonnes en elles melmesjcelle de Christ

écant , ô£ ayant toujours été fi haute,

JÈÌ qu'elle
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qu'elle ne peut recevoir d'accroisseméf

en elle-mefmc;& celle de Iean Baptiste

ayant plûtost profité que perdu a la ré

vélation du Seigneur , qui bien loin de

diminuer fa vraye , & légitime excel

lence l'a augmentée de beaucoup.Mais

l'un & l'autre se rapporte a l'exercice

de leurs charges , & a l'opinion & a U

fuite des hommes. Car au lieu qu'aupa

ravant tout le monde couroit a S. Iean,

& que la plufpart s'iraaginoient qu'il

étoit le Christjquand le Seigneur lefus

fe mit a exercer fa charge les peuples

se tournèrent a luy, & perdant la fausse

opinion qu'ils avoient euëde la souve

raine dignité de Iean , ils- reconnurent

que c'étoit à lefus qu'appartenoit cét

honneur. C'est ainsi que creut lefus^ Sc

c'est ainsi que Iean fut amoindri : Corne

vous voyez qu'en la nature avant que le

Soleil feleve,l'étoile du matin , qui est

comme fa fourrière , luit & paroist clai-»

rement dans les cieux î Mais fa clarrè

pallitpeuà peu, puis s'évanouît & dif-

paroisttout a fair,quand ce grand Astre

s'approchant de plus en plus vient enfin

a fe montrer fur nôtre horizon, versant

de toutes parts dans l'air , & dans les

autres
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áutrés elemens cette vive & abondan

te lumière, donc la splendeur efface ea

Un moment tout ce qu'elle rencontre

de clair, &: de lumineux en nôtre mon

de. Voilà ri«ffcrúct:ion que S. lean don

ne a ses disciples. Mais afin que la qua

lité <a'Epóux de l'Eglise qu'il a donnée

á Ieíus ne les surprenne point , & qu'Us

luy laissent volontiers le souverain lieu;

qu'il lui a cedè i il leur découvre toutes

ses grandeurs,rélcvant magnifiqueméc

4iu dessus de tous les Prophètes , $c dé

cous les hommes ;& il leur apprend de

çlus, pourleur ôtertout pre texte& tou

te excuse d'erreur , qu'il est absolument

nécessaire de le reconnoiftre Si àe l'ho-

iiorer en cecte qualkè, puis que le salut

dépend de la foy , que nous avons eri

luijn'étant pas possible qu'aucun de ceujc

iquile rc">ettent par incrédulité , évite la

perdition eternelle. C'est le sujet, qu'il

traitte dans lesfix versets sirìvans jus-

ques a la fin de son discours. II met donc

au dessus de tous Jes hommes premie-

i;ementToriginei& la dignité du Christ;

puis en second lieu ía connoissance, Sí

son tesmoignage touchant les choses

divines ; en troifiesme lieu la plénitude

F f z de
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de ses grâces ; & puis en quatriesme &

dernier lieu fa puissance & son autorité.

D'où il conclut enfin la salutaire effica

ce & la nécessité de la foy qui le reçoit>

& embrasse son Evangile. Quant a son

origine & à sa dignitè,il nous l'enfeigne,

& nous l'exprime en ces mots; Celui qui

est venu d'en-haut estpar dejsus tous.W pose

icy une chose , assavoir que le Christ ejl

venu d'en haut; c'est son origine;& de là

il en induit un autre,assavoir qu'il eB par

dejsus totts ; c'est sa dignité. Pour la pre

mière, il entend évidemment que le

Seigneur Iesus est venu du ciel ; comme

il s'explique incontinent luy-mesme,

ajoutant a la fin de ce verset , que celuy

qui eB -veau du ciel ejl par dejfffs tous. Et

l'opposition qu'il fait entre celuy qui est

venu d'en-haut , & ceux qui sont venus

de la terrç_j, montre clairement que ces

hauts lieux , d'où est venu le Seigneur ,

font précisément les cieux , la partie de

l'univers,que l'Ecriture oppose ordinai

rement a la terre. Auffi est-ce ainsi que

le Seigneur parle lui-mesme de son ori

gine ; comme quand il dit en cè mesrne

í({tn 3 chapitre , que le Fils de thomme ejl def-

3. cendudu ciei,pc dans le 6. chapitre il die

&ç re
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& repcte jusques à cinq fois, qu'il estdes-

ctndu du ciel ; & âpres avoir ainsi parle,

il dit à ses Disciples , Jj)uesera- ce donc st ^V».

vous voyez le Fils de l homme monter la où y-íS.fc.

il était premièrement ì Or il est montè au

ciel,selonletesmoignage des Apôtres,

& la foy de toute l'Eglise. Certaine

ment il ecoit donc premieremenr dans

le ciel;& c'est delà qu'il est venu en la

terre. C'est encore cela mesme qu'il si

gnifie ailleurs , quand il dit a ses Disci

ples, ] efuis issu du F'ère , & fuis venu au Iem l6

monde,derechesje délaisse le monde, & m'en ri

vai au Pereiceíï a dire qu'il est descendu

du ciel,lc palais & le sanctuaire du Pere;

ce mesme lieu où il s'est retire quarante

jours apres fa résurrection. Mais com

ment le Fils de Dieu est-il venu,ou des

cendu du ciel ? En la mesme saison & au

mesme sens , que l'Ecriture dit assez

souvent , que Dieu descend des ciemx ; le

descendrai & verrai , dit le Seigneur en la Gm. ú.

Genèse ; A la mienne volonté quetusen-"-

disses les cieux , & que tu descendisses , die

l'Eglise en Esjyejpour signifier non qu'il zf.fy- *

change de lieu ( car sa divinité est im

mense, & remplit tout l'univers) mais

bien qu'il manifeste, Sz de'couvre eo

F f j K ' terre
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terre k vertu, & la gloire de sa majesté,

qui sembloit avant cela renfermée dans

le ciel. Le Fils de Dieu semblablement,

est venu ou descendu duciel,quand il a

fait voir en la terre la présence , & la

gloire de sa divinité , qui avant cela

étoit toute dans le sein du Pere, & ne

paroiífoit & ne se manifestoit que dans

les cieux. C'est ainfi que le Fils de Die»

est venu d'en-haut s lors que fa personne

s'est revestuëde nôtre nature en la ter-

le.íCar quant ace que quelques-uns rap*

portent cela a fa miraculeuse conce-

ption,faite par la vertu d'en-haut,& non

par une cause terrienne, celadis-je, ne

peut subsister,parce que la chair du Sei

gneur n'avoit jamais e'tè dans le ciel

quand elle fut conceuë en la terre ; &c

bien qu'Adam ait été formé de la main

de Dieu immédiatement fans l'entre-

mise d'aucune cause naturelle , neanc-

moins jamais l'Ecriture ne dit quAdam^

soit venu ou descendu du ciel. Au contraire.

S, Paul dit expressément que c'étoit u»

homme de terre & de poudre. S'il n'y avoit

donc eu en Iefus Christ autre chose que

le miracle de sa chair faite par une ver

tu divine, il seroir^auííbien qu'Adam,
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un homme terrestre & de poudre; au

lieu que l'Apôtre tout au contraire rap

pelle un homme du ciel;& l'on ne pour-

roitdire de luy, non plus que d'Adam»

qu'il est venu ou descendu du ciel. IL

faut donc avouer de nécessité le myste-*

re que nous de'couvre ici Saint Iean,assa-*'

voir que le Fils de Dieu est venu du ciel,

du sein du Pere,où il étoit de's aupara

vant qu'il nafquist fur la terre.D'où s en

fuit clairement ce qu'il en induit, qu'il

est. au dejfttí de tons. Car n'y ayant point

d'autre nature dans ce ciel d'où il est

venu, que celle de Dieu ôc celle des

Anges, cetre sienne origine montre in-

vinciblemét fa divinitè,étant clair qu'il

n'est pas du nombre des Anges. Puis

que Dieu est infiniment au dessus do

toutes les creatures;&: que d'autre parc

le Christ ne peut estre descendu du ciel

s'il n'est vrayement Dieu , disons de luy

avec S.Ican,qu'etant descendu du ciel il

est infiniment au dessus de tous. Mais

pour mettre encore fa gloire dans un

plus beau jour, il luy oppose les autres

hommes,rous issus de la terre,oùse for

me,& se commence leur estre sans avoir

jamais subíìstç autre part. Celuy (dit- il )

F f 4 qui est
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qui ejl iffìt de la terre,esl de la tdrre ; c'est a

csire , qu'il est terrestre , èc d'une condi

tion conforme a son origine ; &: il parle

de la terre ( dit-il ) c'est à dire d'un lieu

bas, &C qui n'a point d'avantage au des

sus des autres : Mais le Christ comme

Venu du cic\,eíípar dejsus tomSc bien que

nous le voyons icy bas en la terre,

neantmoins fa parole & fa voix vient

aufll du ciel, d'où il est descendu lui-

mesme.il veut dire en un mot, que c'est

un Docteut céleste en toutes saisons ,'au

lieu que tous les autres font des hom

mes terrestres ; & <\ui\ est aussi elevè au

dessus d'eux que le ciel,d'où il vient est

elevè au dessus de nôtre terre. S.Iean

âpres avoir parlé de la dignité du Christ,

vient a la connoissance qu'il a des cho

ses divines,& l'éleve semblablement au

dessus de celle de tous les hommes. Car

quant aux Prophètes, quelques excelles

qu'ils fussent d'ailleurs,ú* est-ce pourtant

qu'ils n'avoient pas veu les choses mes-

raes qu'ils annonçoient : Ils n'en avoict

ven que les ombres, & les images dans

les visions &: les ravissëmens ,où el/es

leur étoient revele'es. Nul d'eux ne les

itvoiç veuçs dans lçur source, ni n'avoue
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été au ciel dans le conseil de Dieu.Mais

le Christ fdicS.Iean ) aveu & oui ce qu'il

tesmoigne. II en a veu le corps & le des

sein dans le secret du Pere , dans son

sein,dans le ciel d'où il est descendu ; il

Fa tout ouï de la propre bouche de

Dieu. II a leu la vérité dans fa source ; 11

a puise' ce qu'il en dit , de la pensée mef-

me de Dieu,&:du fond de sa sapience;

ce qui n'a jamais érè donnè, &nefe

peut donner en ester à aucun homme.

Et afin que l'incredulitè des hommes

ne nous rende point la vérité de fa pré

dication suspecte, S. Iean nous en aver

tit ici en passant; Il tesmoigne (dit- iì) ce

qu'il a veu &onï\&nul ne reçoit son tes-

moignage,celuy qui a. receuson tefmoignage tt

seelle que Dieu est véritable. II signifie

qu'encore qu'enlisant comparaison du

petit nombre de ceux qui croient en sa

doctrine , avec la grande multitude de

ceux qui la rejettent, l'on puisse dire en

quelque sorte, que nul ne la1 reçoit;

neantmoins l'ingratitude, &la malice

des hommes ne déroge en rien a la di

gnité & divinité de son tefmoignage;

qui,quelque opinion qu'ils en ayent, ne

laisse pas de demeurer toujours divin &

céleste»
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céleste , & digne d'estre receu avec une

révérence & une foy parfaitestellement

que celuy qui le reçoitsee/le que Die» est

véritable ; c'est a dire , qu'il souscrit aux

oracles de Dicu?itappro^ye &: confirme

laparolc,non d'un home,tuais de Dieu.

Caxseetter signifie declarer,protester> &

cotifirmer solemnellement la vérité de

Quelque chose ; & cette saison de parler

çst tirée de la coutume des hommes

qui apposent leurs seaux aux contracts

pour les confirmer & ratifier. Vôtre foy,

é fidelle • est comme vôtre seing , que

vous souscrivez a la parole de Dieu;c'est

somme vôtre seau que vous y apposez.

Car entant que vous y croyèz,vous"; pro

testez clairement que Dieu qui vous

parle est véritable ; qui est la plus haute

gloire,'que la créature puisse rendre a

íbn Créateur ; en le reconnoissant pour-

un Dieu d'une eternelle ic immuable

vérité. C'est là mesme encore qu'il faut

rapporter ce qu'ajoute S.Iean, Car celuy

que Dieu a envoyé (c'est a dire le Christ,

dont il est^ici question ) annonce lespa

roles de Dieu \ ce font les enseignemens

de Dieu le Perc, & non simplement les

ûçns qu'il annonce:de sorte que comme

i
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celui qui les rejette offense, ô£ outrage

non le Christ fitnplement,mais Dieu le

Pere, dont il nous propose le conseil 6c

la voloneèide mesme aussi celuy qui re

çoit son*Evangile avec foy,glotisie Dieu

le Pere,& non le Fils seulement. II nous

montre en troifiefme lieu, l'infinie plé

nitude de grâce qui est en luy , quand il

dit, que Dieu ne Luy âonne foint l'ejprit

parmesure. Quant aux fidèles ,il ne leur

donne a chacun son Esprit qu'en une

certaine mesure ; comme nous rensei

gne S.Paulide sorte qu'il n'y en a point,r. cor.iz.

quelque richement partage qu'il soit , a7£* / ^

qui il ne manque quelque chose. Pour7.

ne point ajouter que de la grâce mesme,

qui est donne'e a chacun , nul d'eux tous

n'en a la souveraine ôc derniere perfe

ction. De Christ(dit S. Iean)il n'en est

pas de mesme. L'Esprit ne luv a pas e'tè

donnè par mesure. U en possède toute

l'abondance, & la plenitude;il en a tous

les trésors ; 11 en a la source mesme &

non les ruisseaux feulement. Enfin Saint

Jean nous propose en quatriesme lieu,

l'autoritè & la puissance du Christ; Le

Pere aime le Fils (dit-il)^ luy~ adonne tou

tes choses en w^.L'amour dont il parle».
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est cette infinie & souveraine dilection

du Pere , prenant son bon plaisir en son

Fils, &C étendant fur luy toutes les en

trailles de fa charitc;& cette amour,de

luy comme de son premier & principal

ob)'et,répand en suite sur les hommes,

qu'il aime , & qu'il a agréables en luy.

Et ilajoûte,pour un argument bien clair

de cette amour da Pere envers son Fils,

le don qu'il luy a fait de toutes choses,

les mettant en fa main pour en dispo

ser à sa volonté ; pour distribuer tous les

trésors du ciel à qui il luy plaist, &era-

ploier toutes les créatures de la terre aux

usages que bon lui femble.Cette souve

raine dignité,sageíse , richesse , & puis"

sance de Christ souífit pour le garantir

du me'pris & de l'envie , & irrévérence

des hommes. Mais parce que S.Iean nc

veut pas seulement guérir ses disciples

de cette erreur ; il veut de plus les con

duire dans 1 école du Seigneunpòur les

y portcr,& les changer d'envieux qu'ils

étoient contre là gloire en ses servi

teurs & en ses disciples, il leur montre

pour la fin que le salut est le fruit de la

fby > qui embrasse fa parole ; &: la.perdi^

ïion la peste de rincredulicè , qui la re
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jette > Jgui croit au Fils (dit-il) a la vie_j

eternelle ; mais qui désobéit au Fils ne verra x

foint la vie j mais Cire de Dieu demeure fur ,

luy. C'est icy le sommaire deFEvangile

que Dieu nous a donnè la vie eternelle*

que cette vie est en son Fils;& qu'enfin;

qui a le Fils a la vie;qui n'a point le Fils,

n'a point la vie. C'est pour cela que ee

Fils est descendu du ciel, pour nous ou

vrir le trône de grâce,& les trésors de la'***. ?.

vie & de la gloire divine.Dieu a tant aime16'

le monde', qu il a donneson Fils unique->afin9 I _

que quiconque croit cn luy , ne périsse point

mais ait la vie eternelles. La foy est le

moyen & l'organe par lequel nous rece

vons leFils,& fa vie; parce que c'est la

condition qu'il requiert de nous pour

avoir part en luy & en son alliance. II est

vray que nous ne recevons pas de's

maintenant toutes les perfections , &:

tout le bon-heur de cette vie divine ;

Mais tant y a que de's que nous croyons

nous en touchons les prémices , &: les

arres asseurées, assavoir la rémission de

nos pechez,la paix de la conscience , &

la grâce sanctifiante & consolante du

Saint Esprit, dont nous sommes seelle's

pour recevoir ttes alíeure'ment au joor
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de la rédemption la perfection fielac-

compliuement de cette vie , c'est a dire

rimmoftalitè & la gloire. Mais comme

ce souverain bon-heur est atfeurca.ee-

luy qui croitjaussi de l'autre part » celuy,

dit S. Iean , qui désobéit au Fils ntixerrà.

f oint L í vie j mais sire de Die» demeurefur

/wy.L'opposition qu'il faitentre croire au

j™?. Fils , & lUy désobéir± montre evidem-

v' ment que désobéir au Fils, signifie ici, ne

croire pas enluy,comme le Seigneur s'en

est exprimé dans un lieu tout semfola-

i.ífiwj.ble , oùapres avoir dit, que qui croit au

*h Fils neferafoint condamne , il ajoûte» mais

qui ne croit point est desja condamne > car il

n'a point creu au nom dû Fils Unique de Dieu

En effet , puis que c'est ici le commande-*

ment de Dieu , que nom créions au nom dè

son Fils lefus christ, & qu'en vertu de céc

ordre,ses Ministres commandent àtous

hommes de croire en luy;il est evident>

quel'incredulitèestune désobéissance^

& lafoy une obeïflance;& que comme

celuy qui croit au Fils,òbeït;de mesine

aussi celuy qui n'y croit pas, désobéît. La

juste peine de cette rébellion est, que

celuy^qui la comrnet en rejectant ie sa

lut qui luy est orfot en lefus Cbristp

v n'aura



1e an III. zfr&c: 46j

n'aura point de parc en la vie. C'est ce

qu'entend S.Iean,en disant,qu'í/ ne verra

fdutUvie ; c'est a dire , qu'il n'en jouira

poinc ; par une frase Ebraïque ordinaire

dans l'Ecrkure , quiemploye souvent 1c

mot de voir y pour dire jouïr,ou ressentie

quelque chose par expérience, soit en la

possédant si elle est bonne , soit en la

souffrant si elle est mauvaise. Ce qu'il

ajoûre,que íire de Dieu demeuresur le de-

fobeí(fanty aggrave son mal-heuriôc signi

fie deux choses > L'une que cette van-

geance de Dieu,a laquelle nous sommes

tous sujets de's nôtre naissance, selon la

parole de l'Apôtre, que nous sommes de ,

nature enfens dire , ne s'éloignera point

de luy , mais continuera a le presser,8c

a se de'ployer fur luy ; L'autre qu'elle y

persévéreraa jamais fans luy donner re'-

pit ni relasche,Taceablant & l'enserranc

tellement, qu'il n'est pas possible que

jamais il -échappe. D'où il paroist pre

mièrement que hors de Iesus-Christ il

n'y a qu'ire, vengeance, & malcdiótioa

pour tous les hommes;& en second lieu,

qu'il n'y a point demoien d'avoirparç

au salut qui est en lesus Christ, sinon ea

• croyant en luy. Ainsi avons nous consi

dère
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deré l'excejlent tesmoigna'ge, que Sairit

Ican Baptiste a rendu au Seigneur desus;

autant que la brièveté de cette heure

nous la permis, & non je l'avouë , com

me le requeroit le mérité d'un si beau

sujet. C'est la sainte & précieuse relique

de ce bien-heureux , que je vous avois

promife,mes Frères ; Ievous l'ai baillée

comme je l'ai reçeuë du saint Evangé

liste. Gardez-la pure & entière. Serrez

la dans vos mémoires & dans vos cœurs;

& parfumez toute vôtre vie de fa douce

& bénite odeur.Retenez fidèlement les

mouvemens &c les fentimens de cegrád

homme, qu'elle conserve & respire en*

core.Reccvez avec une humble & pro*

fonde dévotion ce Iesus qu'elle vous re*

commande , comme le Prophere du

genre humain,venu du ciel, & non sorti

de la terre;comme Tunique tesmoin de

la vérité divine,qui n'annonce rien qu'il

n'ait veu, & ouï dans le sein du Pere;

comme le dépositaire de tous les trésors

dç l'Efprit & de l'etemitè, comme le

tout-puissant Sauveur , qui a la vie te la

mort,& toutes choses hautes , moyen

nes, & basses, en ses saintes mains.C'est

« luy, pecheur, qu'il faut avoir recours,si

vous
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vous vouiez estre préservé de cecte

épouvantable colère de Dieu, qui vous

menace, &. dont les effroyables.tonner

res grondent de toutes parts al'entour

de vous. II n'y a point d'autre asyle, dans

l'univers cbntre cette horrible "& eter-,

nclle tempeste ^ qui foudroyera irremif-

siblemenc tous les incrédules.Croyez en

cebien-aimè du Pere ; & ilvousenga-

rantira. II ne vous en garantira pas seu-^

lement; mais il vous donnera encore

d'abondant la vie eternelle ; c'est a dire^

que d'esclave des démons il vous ferâ

enfant de Dìeu,frere des Sainrî, & allié

des Angessau lieu des tourmens,&: de la

confusion de l'enfer , qui vous e'toit pré

paré , il vous couronnera d'une joye, Sc

d'une gloire immortelle. Et quant a

vous , âmes bien-heureuses , qui avez

desja creu au Fils de Dieu , contentez

vous de cé grand salut que S.Iean aífeu-

re aux cròyans. IouïíTez doucement

d'une fi belle Òt si haute espérance, mé

prisant généreusement &: les biens que

le monde promet a ses esclaves , & les

maux j donc il menace les serviteurs de

Iefus. Ayez feulement soin de plaire á

te divin Epoux, vous souvenant inecs-

G g samment
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sammentavec quelle compassion,bontè

& miséricorde il uous a honorées d'une

si haute alliancejcn quelles ordures, en

quelles misères & horreurs il vous a

treuvées ; combien de sang il a répandu

pout vdus en nettoyer, quels combats il

a soutenus pourvous racheter. Rendez

luy famour, le respect, lasujection, l'o-

beïssance , & la fidélité qu'une femme

doit à son mari. C'est ce que S.Iean or-

donnoit a ses chers disciples ; c'est ce

qu'il nous commande aussi maintenant

dans cét admirable tesmoignage qu'il

nous a iâissè de la divinité ,6c de la

charge du Seigneur- Obeïssez-luy fide-

lemcnt.C'èst 1e légitime honneur, qu'il

requiert de nous » & que nous pouvons,

& devons luy rendre en bonne con-

science.Mais quanta ceux qui ne croyée

pas ce qu'il a enseignè,ou qui ne font pas

cë qu'il a commandè,il est clair qu'ils ne

l'honorent point; 11s le méprisent, ôc

l'outragent,quelque profession qu'ils fa-

cent d'estre ses vçnerateurs ; comme

par exemple ceux qui outre Iesus Ghrist

dónentai'Egliscun autre Epoux,contre

1 expresse protestation de ce bien-heu-

reux,qui dit hautementjqu'il n'y a point

d autre
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d'autre Epoux que Icsus , puis qu'il n'y

â que luy qui ait l'Epouse mystique;Qui

tiennent que beaucoup de ceux qui

croient au Fils , ne laisseront pas pour

cela d'estre damnez , contre la claire

protestation de ce saint Ministre de

Dieu, disant nettement, comme vous

ï'avez oiii , que celuy qui croit au Fils a Ik

vie eternelle. Dieu nous faííe la grâce de

demeurer fermes à jamais en cette pure

& sincère doctrine, apportée des cieux

par son Fils,8£ publiée par ses saints Mi

nistresses Prophètes & les Apôrres , Sc

de mener une vie digne d'une si divine

créance , a íà gloire > a redificatiot) de

hos prochains , & à nôtre propre sajur.


